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Au cours de la guerre froide, l’océan glacial arctique a constitué une zone de confrontation entre l’OTAN et l’Union
soviétique. A partir des années 1960, l’Atlantique Nord et l’Arctique constituent la principale voie de communication
des forces sous-marines soviétiques avec les étendues océaniques libres de glace. La prise en chasse de ces sous-marins
par les Marines occidentales impose une présence constante dans les hautes latitudes septentrionales. Parallèlement,
avant que des progrès technologiques majeurs n’élargissent les zones de patrouille des sous-marins nucléaires lan-
ceurs d’engins, ces espaces sont les principaux lieux de déploiement des sous-marins de l’Alliance atlantique. 

Qu’en est-il de la France dans ce théâ-
tre d’opérations ? Pour ce nouveau-
venu dans le club des puissances nu-
cléaires, la connaissance du milieu
dans lequel les outils de sa dissuasion
vont évoluer est indispensable et,
contrairement à son allié britannique,
elle ne peut bénéficier des connais-
sances acquises par les États-Unis.

La connaissance 
L’océan glacial arctique couvre une su-
perficie de 14 millions de km2, soit le
sixième de l’Atlantique. Il remplit un
bassin triangulaire profond de 4.000
m en son centre et communique avec
l’Atlantique et le Pacifique par des
seuils plus ou moins étroits et plus ou
moins profonds entre le Groenland et
le Spitzberg (- 2.500 m), par la mer
de Baffin (- 800 m), entre le Groen-
land, l’Islande, les Féroé, l’Écosse et
la Norvège (- 600 m) et par le détroit
de Behring (- 55 m). La connaissance
de ce théâtre maritime a longtemps
été parcellaire. Celle de la structure de
son relief sous-marin a progressé
après 1945 grâce aux scientifiques
soviétiques. Une crête, la dorsale de

Lomonossov, longue de 1.800 km et
haute de 2.500 à 3.700 m, sépare le
bassin arctique en deux parties. Deux
chaines parallèles, Bezymianny et
Mendeleiev, ont été reconnues.  Les
continents sont séparés du bassin
océanique central par un plateau
continental plus ou moins développé :
en pente douce sur 600 km jusqu’à
une profondeur de 70 m (mers des
Tchouktches, de Sibérie orientale et
de Laptev), en escalier sur 1.000 km
(Ouest de la Nouvelle-Zemble) ou
abrupt (profondeurs de 4.000 m en
mer de Beaufort et 1.900 m en mer
de Baffin). L’approche des côtes so-
viétiques par les sous-marins améri-
cains est plus difficile que l’inverses.
La banquise, plus ou moins épaisse se-
lon les saisons, occupe les trois-quarts
de la surface. Elle atteint des dimen-
sions variables dans les mers côtières:
inexistante sur la côte mourmane;
présente à 70 % en mer de Barents en
avril mais inexistante en août ; perma-
nente en mer de Kara. Au large de la
Sibérie, au Nord du Groenland, exis-
tent quelques espaces d’eau ouverte
environnée de glace (polynias) semi-

permanentes. Des courants d’eaux
chaudes le traversent avec l’extrémité
septentrionale du Gulf Stream de la
mer de Norvège vers le Spitzberg et
d’eaux froides de Nouvelle Sibérie
vers le Groenland. Le courant de Beh-
ring coule du Pacifique vers l’Arctique.
L’hydrologie identifie quatre couches
d’eau : une arctique, superficielle, très
froide et peu salée ; une atlantique,
chaude et salée ; une abyssale, froide
et très salée ; une marginale du Paci-
fique, froide et peu salée. Enfin, les
marées varient de quelques centimè-
tres à 1,50 m, sauf en mer de Kola (9
m). Les problèmes intéressant la navi-
gation, les transmissions et les possi-
bilités de détection d’un sous-marin
touchent à la propagation des ondes
électromagnétiques au voisinage du
pôle et aux ondes sonores et ultra so-
nores dans l’eau. Selon le Service hy-
drographique de la marine, il n’y a pas
de limite théorique de portée aux
émissions sonar basses fréquences et
à l’écoute. Les glaces peuvent être dé-
tectées très en avance même par forte
houle. Le sous-marin peut donc navi-
guer plus sûrement.

L’océan Arctique : un enjeu Est-Ouest    
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L’usage militaire
L’intérêt militaire de l’Arctique a
d’abord été le fait de l’aviation straté-
gique américaine à la fin des années
1940. Mais la propulsion nucléaire af-
franchit le sous-marin nucléaire d’at-
taque Nautilus de toutes les
contraintes d’endurance et d’autono-
mie. Ne requérant pas d’air pour sa
propulsion, disposant de 29 jours
d’oxygène pour l’équipage, il requiert
en 1957 une « articisation » limitée
de ses structures et l’adoption de
l’une des premières centrales iner-
tielles de navigation (CIN) couplée à
un périscope de visée astrale et un ra-
dio sextant. Appareillant de Seattle,
naviguant en immersion par 130 m à
la vitesse de 20 nœuds (37 km/h),
le Nautilus atteint le Nord géogra-
phique le 3 août 1958 et
refait surface le 5 à la li-
mite atlantique de la ban-
quise, après avoir par-
couru 1.896 nautiques
(3.511 km). Pour sa
part, le Skate étudie la
manière de faire surface
à travers la banquise. Ap-
pareillant de Thames Ri-
ver, il atteint le Nord géo-
graphique le 12 août et
émerge à 40 nautiques
(74 km) de là dans une
polynia. Le 20 août, il
fait surface en limite de

banquise après avoir parcouru 2.405
nautiques (4.454 km) en 11 jours
dans des zones non reconnues aupa-
ravant. Le 17 mars 1959, par une
température proche de - 35°C, il
émerge à proximité du pôle géogra-
phique. Les transformations opérées
sur l’appareil propulsif ou la coque
épaisse sont importantes. Kiosque,
barres de plongée, appendices péri-
scopiques et hélices bénéficient d’un
soin particulier. La vision stratégique
de l’océan glacial arctique par les
États-Unis et l’Union soviétique est
très différente. Pour l’URSS, ce « no
man’s ice » constitue tout à la fois une
voie de communication, une frontière
à défendre et une base de départ pour
l’attaque du continent américain. Pour
les Etats-Unis, l’Arctique est une zone

opérationnelle, où le sous-marin unit
les principes de discrétion, de mobi-
lité, de surprise, de concentration des
forces, d’économie des moyens, de
permanence et d’adaptation au ter-
rain. N’ayant pas besoin d’impor-
tantes forces de soutien, il échappe
aux moyens classiques de détection :
vue, radar ; détection magnétique ou
acoustique ; écoute microphonique. Il
ne se rend repérable que par ses ma-
nifestations indirectes, à savoir torpil-
lage de bâtiments ou tirs de missiles.
La permanence d’un petit nombre
d’unités permet d’exercer une pres-
sion massive sur l’adversaire dans le
contexte d’une guerre nucléaire géné-
ralisée. Pour l’état-major général de la
Marine nationale, la valeur du sous-
marin nucléaire comme moyen de
bombardement est fonction de trois
facteurs : distance de lancement/por-
tée des projectiles ; précision du lance-
ment/rayon de destruction ; perma-
nence/invulnérabilité de l’arme. Avec
respectivement 2.220 et 2.890 km
de portée pour les missiles Polaris A 1
et B, la presque totalité de l’URSS est
à portée des Américains. Les progrès
escomptés des CIN ramenant l’écart
final à la cible à 2 km, la puissance
thermonucléaire de l’engin compen-
sera la distance. La stratégie la plus

      dans les années 1960

Carte de l’océan glacial Arctique en 1960
avec les campagnes des Nautilus et Skate.
SHD/M/V, 3CC EGN 212.
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appropriée est donc « anti-cités ». En
détruisant les 25 premières villes so-
viétiques, c’est 40 % de tout le poten-
tiel économique et 20 millions d’habi-
tants qui sont anéantis avec
seulement 3 ou 4 sous-marins nu-
cléaires lanceurs d‘engins (SNLE)
avec un taux de succès des tirs de 70
%. Les zones de lancement idoines se
situent dans l’océan Arctique à travers
la banquise, dans les mers de Kara et
de Barents, en mer de Norvège.

La Marine nationale
en Arctique

Dans la perspective de leur contribu-
tion au barrage Islande-Feroe, les
sous-marins français se familiarisent à
partir de 1964 avec l’Arctique lors de
trois campagnes : « Croisière nordi-
que » du 28 avril au 16 mai 1964
avec les Espadon et Marsouin ;
«Sauna» du 18 mars au 19 avril
1965 avec les Dauphin et Narval ;
«Formative» du 8 août au 20 septem-
bre 1967 avec le Narval, le bâtiment
de soutien logistique Rhône et le sous-
marin britannique Olympus. Non « ar-
ticisés », les sous-marins français Es-
padon et Marsouin s’introduisent
pendant quelques heures sous la
glace à la recherche de polynias. Ils
embarquent un médecin chargé d’étu-
dier l’adaptation des équipages à la
navigation dans les mers froides, une
antenne filaire et le système de radio-
navigation moderne Loran C. Le retour
d’expérience est riche pour : la sécu-

rité en plongée (réchauffage des cla-
pets de purge, de l’huile des moteurs
et de la glace de tête des périscopes);
la navigation (dôme sonar, sondeurs
de glace et caméras de télévision ex-
térieures) ; l’habitabilité et les équipe-
ments. En bénéficient la rédaction des
instructions permanentes d’opéra-
tions, le développement de la pra-
tique du contrôle opérationnel des
sous-marins et l’apprentissage de la
zone de patrouille des SNLE.
Les Dauphin et Narval demeurent dix
jours sous la banquise, s’éloignent de
50 nautiques (92 km) de la mer libre
et font le bilan des conditions tac-
tiques propres aux opérations. Un hy-
drographe effectue des relevés, no-
tamment de houle, point essentiel à
la définition de l’installation de stabi-
lisation des SNLE pendant la salve.
Après 130 heures de navigation sous
une épaisseur moyenne de 12 m de
glace entre l’Islande et l’île de Jan
Mayen du 24 mars au 6 avril par  -
17°C et le tir de 5 torpilles, les résul-
tats sont positifs : les vêtements spé-
ciaux ont été efficaces ; les plongeurs
ont évolué à la limite des glaces ; la

réception VLF (très basses fré-
quences) par antenne filaire remor-
quée passe. La moisson de données
opérationnelles est considérable. Trois
articles du magazine de la Marine na-
tionale Cols bleus en assurent la publi-
cité. Rhône et Narval travaillent avec
les Britanniques du 8 août au 20 sep-
tembre 1967 autour du thème tac-
tique de la lutte anti-sous-marine et
évoluent vers 80°N et 00° E/O. En-
deuillée par la perte d’un avion de pa-
trouille maritime Atlantic de la 22 F, la
campagne « Formative » s’avère
néanmoins fructueuse. Ajoutées aux
données des bâtiments affectés au
soutien des pêcheurs, elles améliorent
la refonte des Narval et complètent
les documents élaborés pour les SNLE.
Cependant les risques engendrés par
le milieu dépassent largement ceux
du fait de l’ennemi. Dans les années
1970, la portée des engins dispen-
sera les SNLE de prendre de tels
risques.

Professeur Patrick Boureille
Service historique de la Défense

Direction Recherche Etude 
Enseignement, 

Le sous-marin Marsouin dans le pack. © Cols Bleus.
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